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les bourgeois .tes riches qui -le cachent,
,qui l'enserreit, qui l'enfouissent. .Et voilà

pourquoi rien PIe va;' Aussi, ce pauvre Ca-

pital qu'on a tant injurié, on s'évertue
maintenant à lamadouer, à l'attirer de tou-
tes es maniéres. La ré forme, armée d'un

grand -couteau, lui crie : " Petit, petit...,"
nais le capital nel'écoute non plus que le

chien d' Jeant Nivelle. MM. Leroux' et
Proudhon ont beau lui dire : " Que t'es bé-
te ! Ne vois-tu pas ce cuisinier qui t'appel-
le ?-Serviteur, répond le capital, si vous
aviez vu comment le gouvernement provt-
soire m'a accommodé, vous. seriez aussi
défiant que moi. "

De tout cela, il résulte que le capital est
tyran, et quand il est présent, et quaud il
est absent. C'est diflicile à concilier. Peut-
étre la solution de cette énigme était-elle
dans les feuillets égarés, l'autre jour, par
le citoyen P. Leroux. Récompense hon-
ite à qui la rapportera. (Cors.)

• Ou amionce'Pourertureprochaiue, à
Saint-Etienne, d'un club dont voici le cu-
rieux programme: " Attendu que le peu-
pie, au 24. février, en abolissant les titres
de l'ancienne noblesse, tels que: marpuis,
comte, duc, baron, etc., a voulu fonder à
jamais le régne de Pégalité, le club de.
déclare s'opposer à la création d'une nou-

velle aristocratie. En conséquence, les
nouvaux titres de noblesse, tels que : répu-
blicain de la veille, républicain de l'avant-
veille, républicain de père enfils, r"publi-
cain comme on n'en voit guère, républi-
cain comme on n'en voit pas, républicain
come onn en verra plus, etc., etc., sont
et demeurent abolis. "
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New-York, 6 Oct 4h. P. M.
Les affaires politiques ont la plus funeste influ-

encesur le commerce; les esprit- sont pleins d'in-
certitudesur Pavenir.

Grande diminution d'affaires dans les districts
manufacturiers les prix- sont réduits. . Le miar-

.ché: de ,Itnchester était phis triste que jamais.
On pense que les naîîufactures auront recours à
la brivcté du temps. il y a tonjours dépression

ioiobatant la ratification.de l'armistice entre le
Danemarck et la-Prusse, par t'assemblée natio-
nale de Danemarck. A Liverpoot l'état des af-
faires reste le mOme.

L'IRLANDE est toujours dans le même état.
Les troubles ont un caractère politique et social.
Des bandes armées continuent de camper sur les
monttagnes, où elles occupent les positions les plus
avantageuses et défint les troupes. Dolerty et les
autres chefs sont encore avec le peuple.

11 y a Du à Francfort une imsurrection sanglante.
Trente barricades ont été érigées dans la ville et
défendues avec un couragedésespéré par le peuple.
La révolte ne put être supprimée- Beaucoup de
victimes.

Il y a eu une révolte à Chermitz, (Saxe) le Il.
Des barricadies ont été élevées par les rebelles qui
ont attaqué les troupes, mais quuont été repoussés.

Vienne a encore été le théâtre de boucheries, et
continue d'être dans un tristes état.

Des trnubles ont eu lieu à Hambourg.
Les affaires de la Hongrie étaient plus sérieuses.

La médiation de la France et de l'Angleterre, en
Italie a produit une suspension d'armes- on crai-
gnait qu'elles ne fussent reprises. On devait ré-
duire de moitié l'armée des Alles.

. Le roi le Naples a prorogé le parlement. La
plus grande alarme règne sur l'issue des hostilités.

L%& France s'oppose aux eirorts que fait Naples
contre la Sicile.

Paris, jeudi 21 Septembre. Le Globe de Lon-
dres dit qu'il règne la plus grande crainte que le
général Cavaignas et l'Assemblée n'établissent pas
la réublique.

Les anus de Pordre craignaienrt des troibles mi-
litauires.

Le pauvre état du Trésor et la difficulté de per-
cevoir les taxes avaient un effet douleureux sur la
Bourse.

Cavaignac a la confiancede ses amis et dit goîl-
verluenient comme un protecteur ferme de l'ordre
etd(u boitgouvernembent.

iVouveaux détails des touv'e!les
Europeenines

Cinq indictements ont été rapportés contre
O'Brien, McManus, Orchar et O'Donneld. Les
procès de O'Brien etde Meagher se poursuivent.

Le juge anglais, Baron Burke doit ôtre envoyé
pour présider au procés de Dutrty.

L'exitation duns Paris augmente d'heure etn lieu-
re; une crise est imminente. Louis Ngpoléoni
n'était pas encore arrivé t Paris. La foule se
pressait dans les alentours du palais Législatif pour
voir ce prince que l'on disait être arrivé d'Angje-
terre.

L'Angleterre, la France et l'Autriche sont d'ae-
card que la cité de"Venise demeurera libre pendant
l'anrmstice de six semaines.

Cavaignac- n'empêchera pas Louis Napoléon de
prendre son siège dans P'assmblé. On a pris toin-
tes les mesures nécessaires pour prévenir toute in-
surrection. Quelques cas de choléra ordinsire ont
créé une vive allarmne dans Paris.

La tranquillité est rétablie à Franefort.
Vienne était tranquille. Les difficultés avec la

longre paraisssent avoir été réglées C 1',miable.
On dit qu'une insurrection sanglante a en lieu à

Siam, dans l'Inde Hollandaise.
On raportait que Lord George Bentiek était

mort sou danementle 21 septembre.
La teimpîératuire ci Angleterre avait permis de

sauver la plus grande partie de la récolte qui est.
au-dessos des années communes.. L'Aigletcrre er
'Ecosse joussent d'une .trnquillité irofoiide.

Quelques chartistes avaient été arrêtés. Les
paysans Irlandais sont retrancheés dans les monta-'
gnes dont les troupes gardent les ;ssues.

Les élections de Paris sont terminées.
,l4pch Telégraphugne,-Go:efic de Québec.

LouisBonaparte,- - - - - 110,752 voix.
Achille Fould,- ------ 78,891
Raspail,- - - - - --- G6,963
'Thoré,- - -.--- - 64,480
Cabet, - - ------ 64,7m
Rager du Nord, - - --- - - - 1,482
Edmond Adan, - - - -- 54.507
Benjamin Deles3ert, - - - - 42,357
Mlaréchal. Bugeaud, ' - :- -. - 48,590
Emile do Giradii, - - - - 26,885

Louis Napoléon, Fould, et Raspail ont
été déc!arês élus.
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Liverpool, 23 Septembre.

Farine du Canada, 32s. à 34s.
d sûre 30s. à3ls.

" Etns-Unis. 33à. a 34s.
(Traduit du Nforning Chronicle.)

(De l'Echo des Campagnes.) '

Judicature.-Naus avons, dais notre
dernier numéro, prétetidu qlue le système
dle centralisation suivi jus!qui'à ce jour dans
les afiaires judiciaires, rendait l'ndminis-
tration de la justice lente et onéreuse à la
masse de population des campagnes. Il y a
peu de personnes ayant quelqu'idée sur le
sujet, qui ne sache que 'expédition et I'é-
conomie doivent être les principafles quali-
tés d'un sytéme de justice administrative ;
et par conséquent nous croyons que l'orga-
mnîation actuelle des tribunnux judiciaires
pêche essentiellement sous ce double rap-
port.

2o. La seconde question que nous nous
sommes posée, était la suivante, savoir:" si
le sytèmne de centralisation est propre à dis-
seinimer dans là population J'éducation et
l'industrie 1"

Déjà nous avons examiné cette question
dans qielques numéros de cette feuille [No
39 et 4.0, 1ère année] ; mais nous pensons
le sujet d'une telle importance pour notre
Population, que nos letteurs nous pardon-
icront sans doute, d'en dire quelques mets

dans notre feuille de ce jour. Bien des fois
nous l'avons écrit et nous le répétons en-
core : l'éducation est le premier beroin, et
la· première condition d'existence de la na-
tioialité fratnçaise dans ce puys. Or la pre-
ilière et la constante pensée de tout hoim-
lite qui désire sincèrement cette existeinco
nationale, doit être, s'il est appelé au
timon des afflires publiques, de favoriser
totute mesure qui tend au développement
do l'éducation et de l'industrie parmi cette
population. C'est aussi en prenunt cette
pdinsée pour base de notre argument que
lious continuerons lexamen de la question
qui nous occupe.

En portant nos regards surla carte de la
république voisine etsur celle de la pro.-
vince supérieure, nous y voyons une foule
de petites villes, qui comme autant de points
lumineux servent à éclairer le territoire
tout entier, et comme autant de centres
d'activité et d'indtistrie contribuent à acti-
ver ce développement prodigieux du. coin-
merce et de l'agriculture, que nous admi-
rons tous les jours. Maintenant si nous
reportons nos regards sur notre propre
pays, quel contraste; noua .y verrons, il
est vrai, deux faisceaux d'une vive clar-
té, mais tout hors du cercle qu'ils peuvent
éclairer, demeure dans P'bscu-ité et--'i-
nnction. Quelques rares et faibles village&
ont voulu surgir, mais.bientotla lumière a dû
s'éteindre faute d'aliment. -Et pourquoi s'il
vous plait, M. le Rédacteur -d' la Revue,vous l prÛneur de ce système - de mort,
Pourquoi cette-torpeurà côté le cette ac-
tivité 1 L'éducation,' ne' serait-elle Pan
pour quelque chose dans ce contraste affli-
geant et humiliant pour nous ? Or, si vous
le pensez, voulez-vous nous dire aussi,
pourquoi cette apathie générale dans: notre
population des c'anipagnesi par . rapport
à'éducation, àcíé de ce désir incessant


